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NOTICE SUR B. FRANKLIN 

Honneur aux bommes vertueux qui donnent à la r011 • 
précepte et l'exemple!!!- Benjamin Franklin e1t 4t 
J)etit nombre. 

La Scitmce du Bonhomme Riclwrd , qu'il nu rait p; .,. 

r;~~~! ~~l rt7~'3'~ ~!·~~~~~=~~ ~· ~)t\lclu;li 'lër~bl~~irea r/:~eJc 
eat le point de dé purt de tuutes les \'e rtus: amour du 
V"Ril , amour de la putr ie , Rlllour tl e ses aemhlalJies , cou 
en Dieu; voila ce que le livn: •le F nwld in inspire. c 

t 1 miroir de lAme n oble c t cuurAgense de "'uu au1 eur ,' th,• a VÎt , tonte 8CtÎYe , t o ute CO II ~ih; rf:e RU ~ieu publ ic qu 
commencée dan1le raug de &lmplepuvner; ~e tenuina 

• .,. le rang 1 ~ plus ~lev é. 
B .l.SSS · Franklin, né en Am t rique en JiOO , de pa reus flt'U &41:\ 

• • 'À.0~!ft'~~~~d: :ô~~l~r.i~feq~!l~tu'~:~ tc~~~~~ ~~~~~l ~ ~~!l~~~~~ r~PI~~ 
J.mpr~ me rie , et bient ôt acqu it a!lsez c.le cnnnni ssnuces tlu us rC"I 

A ~~~~ ~~~f~e~ i~~~~~~~·!l~i;~~fe ~ ~!~: e~'!bHtr!~~e~1 2.-,l~u~ ~' lt r 
fonda à sea frais la prP.mière bibli ntheque 11uhlique que l 'Amer 

ait eue . Ensuile il publia sou bunlw mme R ichard ; ft~ 
formR à Pililaùe lph1e la 1Jn·miere compngnie pour éte• 
les ince nc.l ies, t t à -Il o.ns, Ill connaît re set dêcuu\' en e; 

SUr l'êlectrici tê. ~On lui doit l'invention tle~ parat ouuert.t 

c~~~~~l~~~~e~n~~~t[ i ~~el :h:~~:n~:~j~~~~)e~~ ef~~~~à~~~ii:'t' ~ Rm) que l'Amërique, al ors colon ie Anglaise, vou lant 

àr:~~~~~i~ec~~.r;:~~~:~~~~~~ i~sell ~·~~.•\l~~~~:~~ .e~~iu!\~,~ 
fut ~~~~é ~~n~~~!:~d~:r ~~1:'1! ~o~; 1ùea~~~~~~l!i~s!fi~~· 

alli- '. citer IOn DJ~pui pour I·ir~llêpe nt.IRn ce lies Et~t s: Uni•. M 
eon grand nge . Franklin ft cce ptn cette mtss•on ùitfk.l!­et importante 1 dêbarqua À. N'un tes à l'ti ge ùc 70 ans' er pW 

L . tai t> ni poli iiQU~"I , •ut déterrniner le roi de France' 
OUJ.SVI (déj à bien disposé) en fa••eur de l'Amérique. Lea .\ 

Urna ae ~lre ut bientôt forcés à reconnaltre l 'étllaucipatiot 
Américains. AJ?rès buit uns de séj our en France , à 
prta PA.ria , où il vi\·ait fon simplement , Franklin rt1 au milieu de ses concitoyens, qui l'accueill irent 8 , tt 
transports d'amour et de reconnaissance. li f11t norniDt 
Yerneurde Ja Pensylvanie , et mourut, âgt. de 84 an1 em- sortant avec lui l'eltime et 1ea regreta de l'uni ver • . 

pen- ~rt:~i. lj~~:.e~~~~:.~~~~t Wl moia en Amérjque , t l 

· A. J. SANSO~ 



a~ c e LA SCIENCE · 
JV DONUOJUJUE 1\ICUARD. 

,c onfia nce 
f JJ ouï dire que rien ne fait autant de plaisir à un 

.-v , qud de voir SP.!i ouvrages cités avec vénéra; 
par d'autres savons écrivaillll. Jugez donc' 
" "je du• être content d'une aventure que je 
,·ous rap\)()rter. · 

). passais 'autr~ jour à ch~val dans nn endroit où 

1 .,·ait beaucoup de monde ras•emblé pour une 
publi<tlle. Je m'y arrêtai. L'heure n'étant pa• 
•·enue, la compa~nie causait our la dureté! 

ltmps; et quelqu'un s adressant à un persoona~re 
cheveux blancs , assez bien mis, lm dit : "Et 

,..., , père Abraham, que pense~-vous dt> Cl\ 
&<O>P•·ci ? N'êtes -vous pa• d 'avis quo le fardeau, 
*' impôts finira par détruire ce pays-ci de lond 
11 <omble? Car comment faire pour les payer! 

el parti voudriez-vous qu'on prit là-deuus ? " 
père Abraham fut quelque temps à réfléchir, e~ 

ua : "Si vous voulez savoir ma façon de penser, 

1 rai? vous l_a dire en peu de mo~ · car un mot 
,œit a qlil sa1t entenàre." comme dtt le bonhomme 

hard. 'l'out le monde se réunit pour engager le 
~ Abraham à parler; et l'assemblée o'étnnt a p­
b 'e f U cercle autour de lui, il ti al le discoura 
lill: 

)i<S chers amis et bons voisins, il est certain que 
1wpôts sont très-lourds: cependant, si nous n'a-

à payer que ceux que le gouvememeut nowo 
e nous pourrions e•J)érer d'y faire face plue 
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aisement; mais nous en avons une quantité <l'oc• 
bien plus onéreux : pnr exemple, l'impôt de Dc.t 
pareue nous coûte le doubl <> de la taxe du ~0,., . .,.; 
••ent; notre .orgueil le triple' et. nqtre fohe lt r 
druple. Ce_s 'n:'PÔts sont ~els , qu'1l. n'est p~s Jl<lil 
anx comm1ssa~rrs d'y fa~re la momdre dlmlnuti-..t 
cependant, f!Î nous von lons suivre un bon con · 
il y n t ucore qutlque espoir pour nous ; Dieu aidee 
gui s'aident eux-mêmes, com1ne dit le bonll0110;t 
Richard dans son Almanach de 1733. 

!:''il ~xistait uu go•!veroement <JU!, obligeôt 
suJets a donner régul1erement la d1x1eme ~arli< < 
leur temps pour son service, on trouverait as!le 
ment cette condition fort dure ; mais la plu• 
d'entre nous sont taxés, pnr leur paresse, d' 
manière beaucoup plus tyrnnnique. La paresse ac 
avec elle des incommodites , et raccourcit sen,' 
ment la durée de la vie; semblable à la· rouille , 
use beaucoup plus que le travail: la clef dont ~' 
se s<>rt est toujours claire, comme dit le bonho1:4 
Richard.-Si vous aimez la ' 'ie. ne prodiguez p>J 
temps; car, comme dit encore le bon homme Uic 
c'est l' étolie dont la ' 'ie est fait e. Combien de t 
ne donuons-nous pas au sommeil au-delà· de cr 
nous devrion• naturell emeut lui donnrr ! No"' 
bliooa que ie renard qui dort ne prend voint de po 
et que nous aurons assez de lemps a dormir q 
nous serons dans la tombe . 

.Si le temps est le plus précieux des biens, 
dijl'uer ]., temps doit être , comme dit le bonho 
·R1chard , la plus grande dea prodigalités, pui.t;.. 
comme il nous l'apprend ailleurs, le temps perd1 
se -retrouve jamais, et que ce que nous appt' 
assez de temps, sc trouve touJours fort pu 
temps. - Cou rd gd donc ! et agissons pendant 
;uous .le pouvons.1\1oyennant l'activité , noud ~ 
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""P )'lu• avec moin• d~ peine; la pnrc•"c 

_.j t.>at d•flicile; le tra va il rend tout aisé : celui qui 
• têl e tard, s'agite tout lt> jour, et commence û 

,., atlàires, qu 'il est déja nuit; la pn.-.,sse l' a si 
weot, que la pauvreté l'a bientùt dl.rapée. 
~~ vos alfa ires , et que co ne soit pas elles qui 
- poussent. Un homme qui se couche de bmu•o 
....., et se lè ve matin, dit le bonhomme Richard, · 

i<nt bien portant , riche et • •ge. . 
Q>e siguilient les désirs et les espérances de tempo 

b<ureux? Nous pouvons rendre le temps m~•l­
•i nou• oavons agir. L 'uctivité, conune dit le 

.,.bonune Richard , n'a pas besoin · de l(•rmer dt·• Voeux 
t. Celui !JUi vit d 'espérance mourra de faim. Il 

, , point de profi t san• peine. Il faut me servir dto 
.;,s mJins, pmsque je n'at poiut de terres; ai j'en ai, 

•ont fortement imposée.• ; et, conuoe le bon­
•.ame Richard l'observe nv~c raison, un métier 
,a.1 ""fonds de terre, une pruf~ssion est un emplu utile ; 
L.t el honorable : mais il fiout faire valoir son m '-
_. et •nivro sa profession: · autrement, ni le fonda 
à r~mploi ne uons aideront à payer nos imlJÔts. 

Quiconque ~s l iudtJ.<t. ri eu< n'a point À .craindre l~ dise t"t 
ue ; la film rega rde la porte de 1 homme la­

).('Îrui . mais n'ose pas l'o11vrir; les commissair(l 
tlb IJU issiers la respectent él(<olement; CIU' l'activité 
!&" l'" dettes, e t le désespoir les auP,'mente. V 011' 
,.,,z besoin ni de trouver un trésor, ni d'hérilu de 
oche• parens; le trav<~il est le pere de la proapérité, 
cl Dieu ne refuse rieu à l'industrie. 

Labourez pendant que le paresseux dort, vons 
.,.,z du blé à vendre et à garder. Labourez au­
j_4rd'hui, car vous n*' pouvez pas savoir toua le~t 
...,tllcles gue vons rencontrerez IP lendemain. C'est 
ct qui ~ bit dire . au bonhomme Ric~ard: Un bon 
_.j~urd'hm vnut oueux <J !Kl deux dewaw.; et encure • 
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:N:e remette" jamai• ai demain ce que vous """'­
faire aojourd'hui. Si vous étiez lç domestique ta 
bon maître, ne seriez-vous _pas honteux qu'il 1 
trouvât les braa croisés? Eh bien, puisque ,.., 
êtea votre propre maître, rou~•sez lorsque .._ 
vous ourprenez vous-même daua l'oisiveté, laaio 
que vous avez tant à faire pour voua, pour ,,._ 
l!'mille, pour votre patrie.-Levez-voua donc,;,. 
le point du jour ; que le soleil, en regardant la""' 
ne puisse pas dire : Voilà un lâche qui somme' 
Point de remise•, mettez-•·oua à l'ouvrage, eodo,. 
cissez vos mains à manier vol outils, et souve­
voua, comme dit le bonhomme Richard , qu'un d ot 
en mitaines ne prend p6int de souris.- Vous ., 
direz qu'il y a beuucoup à faire, et 4ue vous n'u,. 
pas la force. Cela peut être; mais ,ayez la voloqj 
et la persévérance, et vous ••errez des mervtilk, 
L 'eau qui Iomb• constamment goutte à goutte, o.­
par user la pierre. Avec du travail et de la pati•nq, 
nue souris coupe nn câble, et de petit• coups répt~<o 
abattent de ~rrands chênes. · 

Il me semble entendre quelqu'un de vous me din 
Ne limt-il donc pas pr•udre quelques instana ~ 
l01sir ? -Je vous ré pondrai , mes amis , ce que i 
le hnnhomme ltich~rd : Employez bien votre terul" 
si vous voulez mériter le repos, et ne perdez pas,.: 
heure , puisque vous n'tHes pas sùrs d•une mioutt. 
Le loisir est un temps qu'on peut employer à q"" 
qu e chose d'utile. li n'y a qoe J!hnmme vigilant~· 
pni•se se procurer cette espèce de loisir auquel J. 
pareHseux ne parvient jamats. Une vie traQ~uillt 11 , 
uue vie oisive sont deux cboHes fort difi'ereolta, 
Croyez-vous que la paresse vous procurera pln1 d'~ 
gré meut que le travail? Vous avez tort; car la p.. 
resse engendre les soucis, et le loisir aans néce..a1 
vro•luit l'ennui et lee regrets,- Bien de• gen1 ,."' 
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••t vivre, •ans tra>·ailler, par leur seul eopnt; 
..;. il• échouent faute de londs. Le travail au coD­
..., mène toujonr• à sa suite la aatisfaction, l'abou. 
•• et la considération. Le plaisir court apnla 
...,, qui le fuient. La fileuse v•11ilante ne manque 
,_.;.de chemise. Depuis que j'a• des brebia et une 
•be, chacun m~ donne le bonjour, comme -Jo dit 
.;.!,ieo le bonhomme Richard. · 

)lais, indépendamment de l'iudustre, il faut encore 
.,.;r de la constance, de la résolution et des aoina. 
1 faut voir ses all'aires avec ses propres yeux, et ne 
,.. trop s'en rapporter an x autres. Le bonhomme 
lie bard dit : Je n'ai jamais vu un arbre qu'on change 
,..rent de place, oi une famille qui déménage sou­
•d l, prospérer autant que d 'antres qui sont stables. 
Trois doéméoagements lont le rn ème tort qu'un inceo­
.. , et il vaut autant jeter l'arbre ou feu que de le 
dall6•r de place. Conservera votre boutique, et 
.,. boubque vous conservera. Si vous vou lez que 
• affaires se fassent, allez ·Y vous mème. Si voua 
ot roulez pas qu'elles soie ni faites, envoyez.y. Le 
lobourenr qui veut pros pé rer, doit conduire lui-mème 
., charrue. L 'œil du maitre fait plus que ses deux 
...;..s. Le délimt de soin fuit plus tort qu~ le défunt 
j.,.,oir. Ne pas surveill er •·os ouvri~rs, c'est lai .. 
., votre bourse à leur disc rétion. Le trop de con­
iooce dans les autres est la ruine de bien dea g~o• 

Lt• soins qu'on prend pour soi.mème sont toujours 
,...Dtables; car le aavoir fMI pour l'homme studieux, 
.. richesses pour l'homme vigilant, la puissanc~ 
,.., la bru~oure, et le ciel r,our la vertu. Si vous 
ioelez avoir un servit~ur fide e. et que. vou1 ai mt?., 
... •z-~ous vous-mème. Le bonhomme Richard con­
orillt la circonspection et le soin par rapport RUlt ob. 
,. mèrne de la vlus petite imf>Orlance ' parce qu'il 
.rire 10uveot qu'une légère né~;ligence prod11it 110 
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gram) mal. F~ule d'un clou, dit-il, le fer d"uo 
val se perd • f.1ute d'un fer, on perd le che•·al · 
faute d'un clteval, le cn••alier lui-même est perde 
parce que sou ennemi l'allewt, le tue, et le tout 
n'avoir paa fait atleutioo ·à un clou au fer de sa 
ture. 

En voilà assi!z , mes ft mis, sur le travail et 
l'attention 'l"" chHc uu doit donner à ses pro 
atfuices; OtaiS à cela il faut ajoutt>r eucore la kn.;1 

rance , si nous voulons .assurer le succès de 
tra\'ail. 

Un homme qui ne sait ~as épargner à ~esurr. q: 
gagne, mourra sans a\'mr tm sou, urnes D\'Oir 
toute sa 1 ie le ne~ collé Rut· son ou 1 ra~e. l' ha 
cuisine est grasse , dit le bonhomme Hichard , · 
le testament es t maigre. Bien ùes fortunes •• d' 
pent en même temps qu'ou les ga~ne, depuis t{tlt 
femmes ont négligé les qu enouilles et 1 ~ tricot 
ln table à thé , el que les hommes ont quitté fl<Al1 
puuch la hache et le marteau. Si vous •·oule2 · 
riche , n'apvrentz pas seulewent commt•Ht on ga 
sachez aussl comment on ménage. Les II!Ùt>s u· 
pas enrichi l<s Espagnob, parce que leurs ùéw 
ont été plus fortes qne le nu revenus. 

Heooncez donc à \ ' OS folies dispendieuses , et 1 

aurez moins à vous }Jlaindre de l'ingratitude 
temps, de la dureté de• impositions, ct de l'tijtr, 
onéreux de ' 'OS ~{rosses Jnaisons : car le vin , 
femmes, le jeu et la mauvaise foi ùi111inueot la 
tune et mulli plient les besoins. 11 en coûte plua 
p9ur eutre.tenir un vice que pour élever deux P.n( 
Vous vous imaginez peut- êtr~ qu'un peu de i 
quelques tasse• d~ ~unch , quelques delicat 
pour la luble , des !.a bits plus recherchés, de pt 
parties de plaisir ne peuvent être de grande 
l é!lUeoce ; llliliS SOC:VCDOZ·VOUS de ce que dit le 
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.,. Uichard .: Un peu, répété plusieurs foi•, 
btaucoup. Soyez eu garde coutre les petitea 

«proaeo. 11 ne faut qu'une légère voie d'eau pour . 
,._.rger un grand navire. La délicatesse du goût 
-uit à la mendicité. Les fous donnent les festins, 
~tltt sage~ ~es mangent. .. 

f ""' voola tous assemblés JCI Jl{lur une vente de 
ble• élégans ct de bagatelks fort chèrca. Voua 
lez cela des biens; mais, si •oua n'y prenez . 

l"dt , il en résultera de grands maux pour quelques-
• de •·ou s. Voos comptez que tout cela sera rendu 

111nrcbé, peut è tre le sera-t.il en ellet pour beau-
•P n1oins qn,il U

1
U. coûté; mais si yous n'en nvtz 

,., rédlemeut besmn , cela sera touJours trop cher 
,_r ••ous. Hnppelez·vousles mnximes du bonhomme 
~!c h ard : Si tu achètes ce qui est superflu pour toi, 
1 .. tarderas pas à vendre ce qui t'est le vlus tié­
.,...ire. Hélléchis toujours avant de profiter d'un 
iJ:a marché. Le bonhomme pen•e sans doute qu~ 
"""eut un bon marché n'est qu'illusoire, et qu'en 
"""~ê nant dans vos affaires, il vous cause plus de . 
*"' q11 'il ne vous fait de profit; car je me souviena 
... il dit ailleurs : J'ai vu quantité de gens ruinéa 
,..,-avoir tait de bons marchés. C'est une folie d'em . 
JLrer son argent à Rcheter un repentir : c'est ce pen· 
~~ ce qu'on fait tous les jours dans les •·entes , 

' ""tt de se souvenir de l'Almanach du bonhomme 
lichard.- L'homme sage , dit·il, s'instruit par les 
.,.!heurs d'autrui. Les fous deviennent rnrP.ment pl ua 
.po par leur propre malheur : felix quem jl:lc1u11t 
.Jitna pericula cautum. Je sais lé! qui, pour orner 
ort épaules, a fait jeûner son •·entre, et a presque 
,.duit aa famille à se passe r de pain. Les étoffe.• de 
"*,les satins, les écarlates et le• velours étei · 
ptnl le feu ile la cuisine. Loin d'être dea beaoina •le 
1o ,1e, oo peut à pewe lea regarder comme dea com-
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modiles; ma1s parr.e qu'elles paraiH&eot brilla~~~<t 
on est tenté ùe les avoir. C'est· niusi que lrs iJ<, 
urtificiel• du genr~ humaiu •ont devenus plua ..,. 
breux que les besoins naturels. Pour une .,.,...., 
réellement pauvre, il y a cent indigens. 

l'ar ces extrn\'Rgances et 11utres semblahlu 
!(ens hirn nés sont réduits à la \mnneté, et ;.. 
forr.ts d'avoir recours â ceux qn'i· ,.. meprisa iut.._ 
pun\\'ant , mais yui ont ~u su maintenir pur le Ira. ~ 
et la MOhriété. C't'st ce qui prouve , comme lt 
fort hir n le bouhommc Richard, <tn'un manant • 
ses t,ie(l~ e!!lt plu~!~ g 1ttnd qu'un ~entilhomnw à ge""'­
Peut·Pire ce ux <JIIÎ sont rumés avAient-ils b<,.. 
d'11ne fortune houuète ; mai• , sans connbÎirt t. 
m<;>y.~ n• par l es9 u el.~ t~ l e a~ait ét.~ RC<JIIÎse '·ils Jill 
sa•ent que , pu1squ il eta1t JOur, 1l ne ferait ja-. 
IIIIÎt. Uu~ SÎ IJelÎl~ dépense, di.s~ient-ils, Sllf UD< lor. 
tune comme a nue one , ue mente pas qu:On y Îito 
attention.- Les eof.~us et les fon• imaginent ~ 
,·ingt francs d vin~t ans no peuvent jamais -
Mais à force de prendre à la huche, •aus y ,;,. 
mettre , on en trouve bieutôt le food ; et quand t 
puits est sec. on connaît tout le prix de l'eau. c·.,. 
ce qu'ils anraient su d'abord , s'ils a\·nient voulu Cl:& 
sult~r le bonhommt. Etes-vous curieux, mes ami1,i, 
connaître ce que vaut l'nrgeut '! es•ayez d'eo ._ 
prunter: celui qui va faire un emprunt, va cheret., 
une ''!ortifica.tion, il en arrive autant à ceux ')ni p.t. 
tent a cert.ame.s gens , quand ils vont rPdemaoQ, 
leur dû. Mais ce n'est pas là notre 4uestiun. 

Le bonhomme Uichard, à )Jrupoa de ce qnt 
disais tout à l'heure, nous avertit yue l'orgueil ùt t 
parure est une maléd-,ction. Quand voua en èteo • · 
teiut, consulte;.~ votre bour.., avant de cunsul~o 
votre fanlaJsie. L'orll'ueil est un mendiant <JUÎ crio 
au .. i haut que le l>esoiu, et qui est bien l'lill!;. 
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-""·Si voua achetez une jolie chose, il vous er 
t-Jra dix outres pour que l'assortiment soit complet, 
..,. , dit le bonhomm~ Richard , il est pluo oiaé de 
.,-,.rimer la première funtni<ie que de •nti•fui re 
"""' ctlles qui viennent ensuite. Il est a u•oi fou au 
,..rre de vouloir singer le riche, qu'il l'était à la 
,.110uille de s'enfler pour devenir auosi grosse que 
~bœuf. L es grands vaisseaux peuvent se hasarder 
• pleine mer; mai• les petits bateaux doivent se 
.....-près du rivage. L es foli e• de l·orgueilsont bien­
"' punies; ca r, comme le dit le bonhomme Richard, 
r~ueil qui dîne de vauité' soupe de mépris. Il dit 
•ore : L'orgueil déjeûne avec l'abondance, tliue 
10tc la pauvreté, et soupe ave,c la honte. Mais, 
~·tout, que revient-i l de cette vanité da paruître 
l;""r laquelle on se donne tant de peines; ot l'on 
1 t~pose à de si grana• dangers? Elle ne peut ni nous 
_.., rver la santé, ni adoucir nos souffrances : au 
to~~traire, sans augmenter notre mérite personnel, 
,At nous rend l'objet de l'envie, et accélère notre 
,.u.e. Qu'est-ce qu'un papillon? Ce n'est tout au 
pl•• qu'une chenille habillée, et voilà ce qu'est lt~ 
ptùt maitre. Quelle folie u'est-ce pa• que de s'en­
llttter pour de telles superlluités ! 

Dans la vente que l'on va faire ici, mes amis, on 
· lllUI offre sil[ mois' de crédit, et peut-ètre est-ce 

fa ventage de cette condition qui a engago quelques­
., d'entre nous à s'y Iron ver, parce que 1 n'ayant 
poiut d'argent comp~ant à dé~nser, ils esperent ~­
lilfa~re leur fantaiSie sans nen débourser. M81s, 
MW! songez-vous bien à ce que vous faites, lorsque 
•OUJ vous endette:ll ? Vous dooooz à un autre d .. 
Ù\lits sur votre liberté. Si vous ne pouvez paa pa ,rer 
11 terme fixé, v, ·us rougirez de voir votre créanCier, 
•oui ne lui parlerez qu'avec crainte ; voua vous abais­
otre• à vous excuser aurrès de lui d'une manière 



H 
, lnuniliante; pen;\ peu vou~ perdrez votre fraucbi.t 1 
et vous en viendrez enfin a vous déshonorer par 
me nsonges les plus évidrns et les pins mi•érabko 
car, comme dit le bonbomme Richard, la pre · 
faute est de s'endetter, la seconde est de mentir. 
faiseur de dettes a toujou rs le mensonge en cr 
Un homme né li bre ne devrait jamais rougir ni ap 
bender de parler à quelque. homme vivan't que 
soit , ni de le regarder en face. La pauneté • 
tonte espèce de con rage et de vertus. Il est di ' 
qu'un sac vide puisse se tenir debout. 

Que penseriez vous d'no prince ou d'un gOU\'e 
ment qui vous commande rait par édit de vous 
bille.· comme les personnes de distinction, mal 
qu'il y eut peine de prison on ùe servitude pourq 
conque ferait des dettes.-Ne diriez.vons pas 'Ill 
vous êtes nés libres, que vous avez le droit de ne 1 
' •êtir que se lon vo" moyens, et qu' un tel gouverneu>ta_ 
est tyrannique? Et cependant \'ous \'Ons soumettQ 
volontairement à cette tyrannie, quand vons vous Q 
detlez pour ' 'Ons parer. Votre créancier a le drti 
si hou lui srmLle , de I'Ous priver de votre li bert 
en vous confinant pour toute , ·otre ,-ie dall3 <Il 
prÎMOll. 

Quand vons a\'ez fai t le marché qni vous pl;i: 
vaas ue songt= z pent-être guère an paiement; lll:i 
los créanciers, comm e dit le bonhomme Ricbarj 
ont meilleure mémoire que les débile urs. L es cr,;:. 
ciers, dit-il eucow, sont la secte dn monde l a~~· 
superstitieu•e. Il n'y a pas d'observateurs plus exac1 
qu 'eux de toutes les époqueM du calendrier. L't 
chéance cle vot.e ùette arrive Sû!IS qnc ' 'OtiS y pn. 
tticz barde, et l'ou vous ru fai t la Ùt' lllande a\'aut q'l 
Y ons ' ous soye j:S pr?par.; ù y sat i ~oJf~lire. Si, au Cf4 

traire, \'OUS p€11bl'Z Ù l:t: fi116 \' OU/J d "" VCZ, le lero.t 
'JUÏ pJn~is•q it d'nborù si long, \ OII:i semb ler~, 



Hi 
;JpProchant, e1trèmement ·court; vous vous imagi· 
_.que Je temps a mis dPs ailes aux talons, comme ' 
.. a aux épaules. Le carême n'estjamai~ long pour 

.. 1 qui rlotveut payer à Pâques. L 'emyru nteur et 
• débit~ ur sont de ux esclaves : l'un du prètenr, 
faatre du créancier; ayez horreur de cette double 
.Ulne. Conservez votre liberté et votre indépen· ... 

Peut-ètre vous crorez-mus en ce moment dans 
• Hat d'opulence qm vous permet de •atisfaire hu­
,_.ément quelque petite fantaisie t mais épargnez 
t"'l Je temp• de la •·ieillesse et du besoin, pendant 
fJe mus le pouvez. Le soleil dn matin ne dure pas 
.,.1 le jour. L e gain e.st incertain et passager; mais 
1o dé~euse est continuelle et certaine. Il est plus niso 
4e batir deux cheminées que d'entretenir du feu 
bJ>• une , dit le bo.,homme Uichard; ainsi, couchez­
'""' sans souper, vlutôt que de vou• leve r avec des 
4etlts. Gagnez ce qu'il vous es t possibl~ de gagner, 
.1 sachez 1 ~ cooserrcr; c'est le v<ritable secret de 
changer votre plomd en or· et, quand vous possede­
"' ' cette pierre philnsopha\e, vous ne vous plaindrez 
pu de la rigueur dea temps, et de la drllic ulté à 
,.rer Ir• impôts. 

Cette doctrine, mes amis, est celle de la raison 
tl de la prudence. N 'allez pas cependant vous cou­
i< r uniquement à votre travai l, à votre sobriété e t 
; ,otre économie. Ce sont d 'excellentes cho.<es O. la 
r~nt~, mais ell es vous seront iuuliles, si \'OUS n'avez, 
"""(tout, les bénédiction• dt1 Ciel. Demandez donc 
Lcn,ble llleut ces b.5uéJict,nns; ne soyez poiu.t in­
l<usibles an x besoius de ~eux à qui elles sont refu­
•es; mais donuez.Jeur dt: s consolations et des 
x ruurs. Souvenez-vous que Job fu t pauvre, et 
,Jr•~s u itc il rdrouva Hon opulence. 
J~ ~ dirai !Jas ùa' antage; l'e 1p~ rience ti eut 
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